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      INTRODUCTION

      Les œuvres d'Olivier de Magny ont suscité, depuis leur parution, des commentaires qui vont des plus hautes louanges jusqu'aux condamnations les plus sévères. Il n'existe, pourtant, aucune édition récente de ses vers Cette lacune est d'autant plus grave que Magny, selon quelques critiques et notamment SainteBeuve, « est du vrai groupe central de la Pléiade du XVIe
 siècle, et comme mérite et talent, il y tiendrait bien le quatrième rang, sinon le troisième »
				

      Le quatrième et le cinquième livres de la dernière et la plus ambitieuse tentative poétique d'Olivier de Magny, les Odes
 de 15593
, constituent un recueil unique d'odes amoureuses. Les deux livres sont tout à fait différents des trois premiers par le contenu et l'inspiration. Le Livre IV se décrit comme « ces nouvelles amours » et le Livre V s'offre au lecteur comme
					« ce petit livret... plain des faveurs de ma maistresse ». Pris ensemble, ces livres forment une collection de vers d'amour lyriques qui, malgré une certaine uniformité superficielle, ont une diversité et une multiplicité remarquables pour ce qui est de l'inspiration, du thème et de la composition.

      CONTENU DU RECUEIL. — Les odes de la présente édition sont l'œuvre d'un jeune poète amoureux de la vie, de la gloire et, à l'en croire, de plusieurs dames à la fois. Les odes amoureuses célèbrent quatre maîtresses dont l'une est Louise Labé, tandis que les trois autres sont moins connues ou peut-être imaginaires Chaque pièce de notre recueil, sauf les odes dédicatoires, développe un ou plusieurs des thèmes les plus importants du chant d'amour au XVIe
 siècle : Tantôt notre poète est blessé des traits que lui décoche Cupidon, caché « dedans un des yeux de Loyse » (II, 15), tantôt il souffre injustement des mains de l'Amour, dont il est en vain le serviteur fidèle, le même sort que Léandre, Térée, Jupiter et d'autres victimes illustres de la passion aveuglante de l'amour (V). Plusieurs odes sont essentiellement des lamentations sur les souffrances de l'amour non partagé. Pour décrire son douloureux état Magny se sert, comme ailleurs, d'une série de références aux amants légendaires et mythologiques (III), d'antithèses exagérées (XXIV) et d'autres expressions hyperboliques (XXIX, XXX). Ses odes sont émaillées de descriptions des beautés suprêmes
					de sa maîtresse. A cet égard nous pouvons signaler particulièrement la pièce où elle atteint les perfections et les grâces les plus achevées (IV) et celle où divers dieux et déesses concourent à lui faire don de leur beauté (VI). L'ode XX, qui fait contraster les charmes multiples de son amye
 avec sa seule peine
 fâcheuse, appartient elle aussi à ce groupe. Nombreuses sont les prières que Magny adresse à sa dame pour obtenir ses faveurs. Ces dons sont sollicités tantôt d'une façon franche et directe qui ne laisse aucun doute sur leur nature (VIII, XII), tantôt d'une manière plus respectueuse (XIV, XXIX). Une des meilleures odes, D'aymer en plusieurs lieux
 (XI), s'inspire du thème de la diversité en amour que Magny traite aussi dans les odes X et XXV. S'il loue l'inconstance, Magny n'en est pas moins le plus fidèle des amants (XXXV) et il n'hésitera pas à affronter les dangers les plus divers pour l'amour de sa bien-aimée (XXXVI). Sept poèmes d'adieu et d'absence (XV, XVI XVII, XVIII, XXVI, XXVII, XXVIII) et une ode joyeuse, Sur le retour de s'amye
 (XXXIV), décrivent l'état d'âme du poète souffrant toutes les angoisses du monde en prenant congé de sa dame et finalement se réjouissant de son retour.

      La collection contient aussi des poèmes et de longs passages appartenant au genre du Baiser (XXXVII, XXXVIII, XXXIX). Les odes encore plus érotiques sur ses nuits amoureuses (XLII, XLIII) sont du même genre. Des odes qui restent, deux (XIII, XXIII) sont tirées d'Anacréon. Notons aussi que l'ode XXIII se rapproche par son thème de la métamorphose de l'ode IX où Magny exprime son désir de se changer en abeille pour baiser les « mille fleurs » qui sont « autour » de la bouche de sa dame. Trois odes révèlent chez Magny
					de l'invective lorsqu'il reprend la sévérité de sa maîtresse (XXI) et qu'il s'attaque au mari de Louise Labé, Sire Aymon (XL), ou à un « Medisant » anonyme (XLI). Deux passages sur l'âge d'or sont à remarquer, d'abord dans l'ode XXXIII, 31-72, Du jour natal de s'amye,
 et plus tard dans A s'amye
 (XLIV, où il affirme sa préférence pour les joies de l'amour aux ambitions de l'aventurier en ajoutant celles-là aux plaisirs purs de « l'âge premier ». En outre, on peut lire dans ce recueil une Palinodie
 (XXII), un long Devis rustique
 (XXXI) et une variation habile sur un genre familier aux lecteurs d'Ovide et de Catulle dans un poème adressé à la « Colombe » de Jan de Pardeillan (VII).

      SOURCES. — Olivier de Magny fut un poète imitateur écrivant à une époque où non seulement on tolérait l'imitation mais encore la préconisait comme une méthode linguistique, littéraire et artistique". Magny, à l'instar de ses contemporains, imita directement aussi bien qu'indirectement les Grecs et les Latins, les néo-Latins, les Italiens et même certains poètes français Puisque Magny est un disciple conscient de la Pléiade, école imitatrice dont les techniques, les images et les thèmes dérivent le plus souvent des mêmes modèles, la détermination précise des sources donne souvent lieu à des problèmes très difficiles, sinon impossibles à résoudre. Nous avons pourtant essayé de dégager les sources directes des
					développements intermédiaires quand les résultats de ce tri offraient une certitude raisonnable.

      Les Grecs. — Parmi les sources grecques des odes amoureuses, il faut citer avant tout les poèmes anacréontiques et ceux de l'Anthologie grecque
					
 On ne s'étonne pas de trouver ces modèles pleinement représentés dans un recueil de vers amoureux du XVIe
 siècle Ce fait, pourtant, ne signifie pas forcément que Magny eût une maîtrise de la langue grecque lui permettant de faire des emprunts directs et indépendants à ces sources. Ce qu'on peut dire avec certitude, c'est que la dette de Magny envers les Grecs, bien que considérable, n'accuse aucune divergence de l'emploi usuel de ces sources par les poètes de la Pléiade et leurs nombreux précurseurs et disciples. En effet, pour chaque thème, idée, tour, ou développement d'inspiration grecque dans les odes, nous avons trouvé assez de preuves sous la forme de traductions ou d'imitations en latin, italien et français pour justifier l'hypothèse bien plus vraisemblable que cette dette, quoique facilement déterminée, est, au plus, indirecte.

      
					L'Anthologie grecque
 invite souvent à la comparaison avec les odes de Magny lesquelles, faute de ressemblances étroites dans le thème et dans l'expression, ne sauraient se qualifier comme directement inspirées des vers grecs. On peut, tout au plus, considérer l'Anthologie comme un fond commun de certains thèmes et figures d'expression plutôt qu'un modèle direct. Ceci apparaît entre A.P. 5. 225 et plusieurs passages dans les odes (III, 1-16 ; VI, 13-18 ; XV, 1-6) où Magny constate en sa dame le pouvoir de le'guérir'de son « amoureuse playe » dont elle est, bien entendu, l'origine. Il n'est guère nécessaire de rappeler que cette idée se trouve chez beaucoup de poètes de la Renaissance et notamment Pétrarque chez qui Magny, comme nous le verrons plus tard, est allé trouver son bien à plusieurs reprises.

      Si l'influence de l'Anthologie est lointaine par rapport à A.P. 5. 225, la description des dons divins de sa maîtresse, qui doit son visage à « la vermeille Aurore » et à « la gaye Cypris », sa « gloire et son renom » à Junon, ses chansons au « sainct chœur du Parnasse » et ainsi de suite (VI, 25-36), se rapproche étroitement de A.P. 5. 94 Ce thème, cependant, comme le précédent, était si courant à l'époque que l'embarras du choix rend impossible l'identification précise de la source. Deux thèmes de l'Anthologie, A.P. 5. 83-84 et 163 se rejoignent dans l'ode IX où le poète exprime le souhait de se métamorphoser en
					abeille pour goûter la douceur des charmes de sa dame, mais ici encore il s'agit des thèmes exploités maintes fois par les poètes de la Renaissance et par leurs modèles favoris Dans les trois premières stances de l'ode XVI Magny se sert indirectement du thème banal de la perte de l'âme dans un baiser de A.P. 5. 78 cette fois en suivant de très près un poème de Marulle, Ad Neaeram

 ou, peut-être, la paraphrase de Ronsard du même poème Enfin, il est intéressant de voir que Magny, tout en imitant la description que fait l'Arioste du rêve impossible de la Princesse Fiordispine de posséder Bradamante emploie sans le savoir deux thèmes de l'Anthologie
 : d'abord lorsqu'il voit l'image de son amie gravée partout (XIX, 31-42), ensuite lorsqu'elle lui rend visite dans ses rêves (XIX, 91-114). Le premier développement remonte à A.P. 5. 266 laquelle contient le germe du second qui lui aussi se trouve dans A.P. 5. 2, 237 et 243
				

      L'apport des Odes anacréontiques

 bien que moins grand que celui de l'Anthologie,
 est beaucoup plus évident. En effet, deux odes, la Plaincte d'amour à

				

      
Venus
 (XIII) et De ses desirs
 (XXIII), sont empruntées directement à Anacréon et l'on peut mentionner comme les seuls intermédiaires probables les traductions en français par Remy Belleau ou les traductions latines de H. Estienne
				

      Outre la présence fugace d'Hésiode dans le passage sur les dons des dieux d'autres échos de la littérature grecque se font entendre de temps en temps dans les odes. Les sentiments pindariques qui apparaissent dans les vers sur la fonction du poète sont des lieux communs Il semble que quelques allusions mythologiques soient d'origine pindarique, mais ici Magny suit vraisemblablement Ovide Finalement, Pindare est la source du lieu commun sur la rose (X, 56) et du thème de la mutabilité de toute chose (XXVIII, 37-40), mais ce sont plutôt des réminiscences que de véritables emprunts à Pindare.

      Après Pindare, on peut distinguer la voix de Théocrite qui fut un des premiers à chanter les louanges de son protecteur au commencement, au milieu et à la fin de ses vers (XLV, 7-12). Enfin quelques allusions à la guerre de Troie et des souvenirs de la mythologie homérique nous rappellent que Magny était le secrétaire de Hugues Salel, traducteur d'Homère.

      Les Latins. — L'analyse de l'influence des poètes latins décèle chez Magny, à la différence de celle de la littérature grecque, une connaissance profonde de la langue et de la littérature latines. C'est surtout
					dans les vers des poètes élégiaques que l'on trouve des ressemblances importantes d'expression et de thème avec les odes amoureuses. Dès la première ode Magny proclame, comme Ovide que tout amant est soldat et à partir de ce moment l'influence d'Ovide se fait sentir dans le fond et dans la forme de ces vers consacrés à la description des vicissitudes, des joies et des souffrances éprouvées dans la guerre de l'amour. C'est aux Métamorphoses
 et aux Héroïdes
 que Magny recourt le plus fréquemment pour les légendes et les mythes dont il orne de façon si caractéristique bon nombre de ses odes. Lorsque Magny brûle d'amour son désir est aussi ardent que celui de Ménélas pour Hélène, d'Hermès pour Herse, d'Hercule « au pourchas de l'amoureux bien » et finalement c'est le feu qui détruisit Troie et celui qui consuma Didon (III, 25-40). De la même façon, les tourments de notre poète sont décrits sur le modèle de ceux qu'ont soufferts Ixion ou Sisyphe (III, 41-48). On peut, bien entendu, suggérer d'autres sources pour ces comparaisons, mais lorsque nous lisons les histoires tragiques de Narcisse (III, 51-52 ; V, 79-82), de Léandre (III, 49-50 ; V, 85-88) et de Pyrame (III, 53-54), dont Magny se sert pour décrire sa constance jusqu'à la mort, et qu'il se permet de parler de Jupiter (V, 55-58 ; X, 51-56), encore d'Hercule (V, 61-64 ; XIII, 51-56), de la passion terrible de Térée (V, 73-76) et enfin d'Iphis (V, 91-94), il nous reste peu de doute sur sa dette envers Ovide
				

      Deux variations ovidiennes sur le thème du poète dont les louanges assurent l'immortalité, paraissent
					dans l'ode VIII : d'abord quand Magny sollicite les faveurs de sa maîtresse en échange du don de renom éternel, vers 23-32, ensuite dans la promesse d'une chanson qui les rendra immortels tous les deux, elle pour avoir inspiré la chanson, lui pour l'avoir écrite, vers 61-68. L'ode X, De son amour envers deux dames,
 introduit un thème favori d'Ovide, celui de la diversité en amour, quand le poète demande à Cupidon de laisser en paix celui qui l'a servi longuement et avec honneur et de chercher quelqu'un d'autre à tourmenter avec ses flèches, vers 1-24. La plus grande partie de l'ode XLII n'est qu'une traduction de l'Elegia Sesta
 de l'Arioste, inspirée à son tour de Properce et d'Ovide, mais la mention directe, vers 125-128, du mythe d'Aurore et de Céphale, jeune amant séduisant que l'Arioste ne désigne que dans la périphrase, « un più giovane amico », semble indiquer que Magny a reconnu la dette de l'Italien envers Ovide et, ici, a consciemment développé le thème en suivant ce dernier. Nous devons signaler, en outre, que Magny, comme Ovide, rejette la responsabilité des malheurs entraînés par l'union d'Aurore avec le vieux Tithon (vers 121-124).

      L'influence d'Ovide s'arrêterait ici, si nous n'avions pas à traiter de quelques passages où il a peut-être inspiré Magny d'une façon indirecte. Par exemple, le bonheur du jeu de mots sur la colombe
 dans l'ode VII, variation charmante et originale de l'épitaphe classique sur l'animal favori de la maîtresse, tient en grande partie à la connaissance des modèles latins (Catulle et Ovide) qui lui confèrent un charme piquant. Il est également possible que Magny se soit souvenu d'Ovide dans son ode, A Sire Aymon
 (XL), bien que, comme pour la précédente, des correspondances directes manquent entre les deux poètes. Finalement, il est à noter
					que la description de l'âge d'or chez Ovide n'est selon toute probabilité qu'un développement parmi plusieurs qui ont pu colorer le passage plutôt prolixe de Magny sur le même thème (XLIV, 17-76).

      Les élégies de Properce, qui comme Catulle, Tibulle et Marulle brûlait d'une passion pareille à celle de notre poète (III, 17-24), ne semblent pas avoir fourni beaucoup de modèles aux odes. Son apport se borne au long passage (IV, 1-56) sur les qualités de l'amye comparée aux artistes et écrivains les plus distingués
				

      Les œuvres de Tibulle, contemporain de Properce, contiennent un nombre réduit mais important de passages qui semblent avoir été délibérément utilisés par Magny : deux passages de Tibulle sur le poète qui ne mérite pas d'être puni par les dieux paraissent être la source d'un assez long passage (V, 1-48) et les deux thèmes principaux de l'ode XLIV, A s'amye,
 celui de sa préférence pour des entreprises amoureuses à l'aventure ambitieuse (XLIV, 1-16) et celui de l'âge d'or (17-76) s'inspirent peut-être de divers passages de Tibulle dont le nom paraît dans la dernière ligne du poème
				

      
					Si le nom de Catulle se trouve deux fois dans les odes (III, 18 ; VII, 16), il n'y est pas mis à contribution. Bien que Magny aime sa mignonne
 « trop mieux/Que la lumiere de mes yeux " (XII, 17-18), expression qui rappelle le « quern plus illa oculis suis amabat », et que Magny demande que sa maîtresse lui prodigue des baisers (VIII, 23-44 ; XXXVII, 25-30), nous trouverons d'autres sources plus probables pour ces clichés, à savoir Second dans l'ode XXXVII et peut-être Ronsard dans l'ode VIII
				

      Si la présence d'Horace se révèle de temps en temps dans les odes amoureuses, c'est le plus souvent à travers l'œuvre de ses nombreux imitateurs et, surtout, de celle de Ronsard. En effet, là où Magny semble suivre Horace, en réalité c'est Ronsard qu'il imite Celui-ci joue au moins le rôle d'intermédiaire dans le passage où Magny se plaint de la cruauté sans fin de sa dame Les parentés entre la Palinodia
 d'Horace et la Palinodie
 (XXII) sont purement dans le genre. En somme, même si quelques passages évoquent le souvenir d'Horace, son influence est assez limitée et ne se fait sentir que dans certains détails et passages souvent imités, d'ailleurs, au seizième siècle Magny ne tente en aucune façon de faire
					siens l'esprit d'Horace, sa mélancolie, le sentiment obsédant de la joie éphémère de l'homme que l'on doit saisir au passage pour ne pas la perdre pour toujours.

      Les quelques allusions virgiliennes ne sont pas d'une grande importance ; néanmoins nous avons pris soin de noter les réminiscences du poète de Mantoue au cours du texte. Comme on le verra dans notre commentaire elles s'expliquent mieux par des imitations intermédiaires, souvent dans des filiations très complexes.

      Les Néo-Latins. — A l'exception possible du poème de Marulle que nous avons déjà signalé, Magny se contente en ce qui concerne les poètes néo-latins, d'imiter le poète des Baisers,
 Jean Second L'esprit de Second semble animer une grande quantité des poèmes du recueil. C'est à son influence qu'il faut attribuer également quelques-unes des odes et plusieurs développements assez étendus. L'ode XXXIX est due entièrement à deux passages tirés de Second. La première stance où Magny s'étonne et se plaint d'avoir été mordu en embrassant sa belle
 dérive directement du Basium
 VIII ; la seconde stance, celle qui décrit la fuite, la prise et la soumission de sa dame qui paie son offense en baisers, provient des six dernières stances du Basium
 IX. Il est intéressant de noter que Magny se sert aussi du même passage dans l'ode XII, vers 35-54, où sont décrits les attraits d'une résistance qu'il surmonte si agréablement dans la « douce querelle ». Le « baiser à la colombe » et l'invitation à l'amour inspirée par l'arrivée du printemps dans le
					poème n'ont rien de spécifique qui les rattache aux passages latins de la même veine. Quant aux autres variations communes sur le Baiser partagées par les deux poètes comme les descriptions de l'haleine parfumée de la dame (XL, 67-70) et de l'étreinte si forte qu'elle peut se comparer au lierre qui tapisse un édifice (Magny), il faut se garder d'aller trop loin dans les rapprochements. La deuxième de ces figures, par exemple, se trouve dans un passage où Magny traduit presque mot à mot un poème de l'Arioste (XLII, 27-28) Nous pouvons néanmoins signaler d'autres dettes considérables envers Second dans les quatre premières stances de l'ode IX, où Magny semble s'inspirer du poète hollandais dans le thème de l'abeille visitant la fleur, et dans plusieurs passages des odes XXXVII et XLIII sans que l'on puisse cependant trouver un des Baisers
 qui en soit le modèle spécifique.

      Les Italiens (Pétrarque, Sannazar, l'Arioste). — Les poètes italiens qu'a suivis Magny dans ses odes sont, pour un disciple de la Pléiade, faciles à prévoir : Pétrarque, Sannazar et l'Arioste. Pétrarque a influencé les odes plus que tout autre poète, sauf Ronsard, bien que les vers de Magny ne s'animent guère de cet esprit inspiré par l'amour d'une Laure inaccessible. Il en résulte que ce recueil, où abondent des passages pétrarquistes, contient peu d'imitations à la fois directes et étendues des Rime.
 Magny, comme beaucoup d'autres pétrarquistes, a plutôt utilisé les éléments extérieurs des vers de Pétrarque dans le quatrième et le cinquième livres des Odes.

				

      
					Puisqu'il n'est guère loisible de donner tous les détails de l'influence de Pétrarque dans cette courte introduction, nous nous bornerons à signaler les dettes les plus importantes. Dans la dernière stance de l'ode III, Magny bénit l'origine de sa souffrance et cette souffrance même en se servant des termes qui évoquent immanquablement le célèbre sonnet de Pétrarque, Benedetto sia ’l giorno.
 Les odes XXVI, XXVII et XXVIII révèlent aussi un développement direct mais de plus en plus indépendant du sonnet CLIII des Rime, Ite caldi sospiri,
 mêlé, en outre, à des éléments pris dans d'autres sonnets du maître. L'ode XVII, De l'absence de s'amye,
 a beaucoup de vers étroitement liés à divers sonnets des Rime,
 surtout à Pace non trovo
 et à Passer mai solitario

 Dans les deux premières stances de l'ode VI Magny prend l'idée du sonnet CCXLVIII, Chi vuol veder,
 pour introduire son thème principal du « don des dieux ». L'invitation pressante des derniers vers de la seconde stance vient également du sonnet que nous venons de citer. Les trois dernières stances de la même ode unissent dans un seul passage des thèmes que Pétrarque a traités séparément. Ces mélanges pétrarquistes, du reste, se trouvent un peu partout dans les odes. On peut comparer, par exemple, les deux premières stances de l'ode II au sonnet II des Rime
, et surtout au premier quatrain que Magny, laissant de côté le reste du sonnet, développe en s'inspirant d'autres passages des vers de Pétrarque (II, 13-15, 16-18, 19-24). Quelques mélanges pétrarquistes apparaissent notamment dans l'ode XXXIV, 26-27, 31-36, 37-42, 43-72 ; l'ode V, 97-102 
					l'ode XX, 1-18, où il s'agit peut-être d'une version intermédiaire ; l'ode XXX qui contient plusieurs passages à la Pétrarque dont l'un, 13-18, et peut-être deux, 19-24, s'inspirent de Sannazar, tandis que les autres n'ont pas d'intermédiaire précis : 1-12, 31-36 et 37-42. L'ode XXXI, Devis rustique,
 qui est le plus long (et ennuyeux) poème du recueil rappelle maintes fois les Rime
					
.On peut conclure de tout ceci que Magny crée quelquefois ce que Archibald MacAllister appelle un « Petrarchan atmosphere with its typical vocabulary » au lieu de prendre des sonnets spécifiques des Rime
 pour ses modèles.

      En somme il n'y a guère de poème dans le Livre IV qui ne montre quelque dette envers Pétrarque. Même dans les poèmes X et XI sur la diversité de ses amours et sur la vertu de l'inconstance en amour qui sont d'une inspiration clairement non-pétrarquiste, Magny a quelquefois recours à la langue et à la technique des Rime.
 On peut faire à peu près la même remarque à propos de quelques-uns des poèmes encore plus érotiques du Livre V, depuis l'ode XXXVII jusqu'à l'ode XLIV, quoique les ressemblances soient plus superficielles que celles des poèmes du livre précédent. Répétons, pourtant, que le Magny des odes amoureuses est pétrarquiste plutôt dans la manière que dans le fond de ses vers.

      L'apport de Sannazar à la poésie française du XVIe
 siècle a été le sujet de plusieurs études importantes
				

      
					Ce poète, que Magny avait souvent imité dans ses recueils de poèmes publiés avant les Odes

 continue à lui fournir de longs passages à imiter ou à traduire. L'ode XXXIII, Du jour natal de s'amye,
 n'est qu'une traduction du chant de Galicio dans la troisième églogue de l'Arcadia Hulubei qualifie le Devis rustique
 (XXXI) comme « une libre imitation de la deuxième églogue de Sannazar... Mais l'églogue continue tout comme un débat ancien, à peine fleurie d'images idylliques et de quelque hyperbole qui poétisent pastoralement un texte froid, prolixe, tout près de la prose » (Eglogue en France,
 p. 416). MacAllister a aussi attribué deux passages de l'ode XXX (vers 13-18 et 19-24), le premier avec justice puisque ce n'est guère qu'une traduction et le second avec moins de certitude, à d'autres parties de l'Arcadia de Sannazar Finalement, il faut indiquer l'influence possible du poète italien sur la description de l'âge d'or (XLIV, 17-76). Ce passage, pourtant, ne fait que répéter le thème de l'ode XXXIII, mais ici Sannazar ne semble pas exercer l'influence décisive. Tout ce que l'on peut dire sans tomber dans l'exagération, c'est que Sannazar
					a peut-être suggéré le développement à Magny, qui à son tour l'a refondu d'après la version de Tibulle
				

      L'Arioste qu'a suivi notre poète dans ses sonnets est aussi une des sources les plus importantes des odes. Deux fois Magny s'inspire directement de l'Orlando Furioso

 : dans l'ode V où Magny mentionne « Rolland » parmi les victimes les plus illustres de l'amour (67-70) et dans l'ode XXI (37-48) où il raconte un épisode de YOrlando Furioso
 pour illustrer le désarroi moral et affectif occasionné par san « ardeur ».

      Les deux traductions de l'Arioste qui se trouvent dans le recueil sont plus importantes. L'ode XXXV, De la constance de son amour, à sa dame,
 vient en droite ligne de l'Orlando Furioso
 (XLIV, 61-65), comme l'a remarqué Alice Cameron (Influence of Ariosto,
 p. 177) qui trouve que c'est une traduction des quatre premières stances de la lettre de Bradamante à Ruggiero. Nous devrions ajouter, quoique la traduction de Magny s'arrête à la fin de la quatrième stance de l'italien, que la protestation de dévouement et d'éternelle fidélité de
					Bradamante se prolonge dans deux stances supplémentaires qui sont remplacées dans le poème français par une stance en harmonie avec les autres mais qui diffère de manière d'expression et de source. En plus de ces changements et du nouvel arrangement des quatre huitains italiens en sizains octosyllabiques alternant avec des quatrains décasyllabiques, les modifications sont d'une importance négligeable. Le terme « traduction » appliqué à un autre poème, Description d'une nuict amoureuse
 (XLII), est, peut-être, plus approprié mais seulement pour les deux premiers tiers de l'ode Mlle Cameron, pourtant, en parlant de la versification du poème français, note simplement que le poème de Magny est bien plus long que l'élégie de l'Arioste (Influence of Ariosto,
 pp. 177-178). En effet, notre poème a trente-huit stances contre les vingt-deux de l'élégie et il est aisé de voir que la nouvelle longueur du poème résulte non seulement d'un changement de versification mais aussi de nombreux apports étrangers. Personne ne niera, d'ailleurs, que le cadre général du poème, aussi bien que ses parties traduites de l'italien, ne soient dus à l'Arioste. L'Ode XXXIV, Sur le retour de s'amye,
 où Magny décrit la nature se lamentant ou se réjouissant avec lui tantôt en l'absence de son amie, tantôt à son retour, est selon toute probabilité inspirée de deux célèbres sonnets de Pétrarque Néanmoins, la lamentation bien connue de Bradamante sur l'absence de Ruggiero présente une analogie étroite avec notre 
					poème, particulièrement dans les neuvième et dixième stances (49-60), où Magny laisse de côté la description de Pétrarque de certains phénomènes naturels, tissée de métaphores mythologiques, en faveur d'une présentation qui suit de plus près le développement de l'Arioste. Il va sans dire que l'Arioste n'est pas la seule source du passage, mais en vue de son influence découverte ailleurs on ne peut pas passer ces dernières similarités sous silence. D'autres emprunts à l'Arioste se trouvent dans l'ode XIX où Magny compare la fureur toujours croissante de sa passion à celle d'un vent impétueux dont la calme naissance ne laisse pas prévoir l'orage à venir (vers 61-78) et dans le même poème (vers 91-102) où les rêves de l'homme malade sont comparés à ceux de l'amant hanté par la vision...
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